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La violence et les jeunes

Étymologie/Déf in it ion/Histoire
Du latin : vis ; la force. La violence implique un rapport de forces avec autrui.
Pour Nietzsche, lorsque cette violence est maîtrisée, nous devons parler de
puissance (La volonté de puissance).

Sujet  proposé

Problématique proposée
Nous analyserons dans un premier temps les causes et les conséquences

de la violence.
À de multiples reprises, les bulletins officiels de l’Éducation nationale

ont consacré une large place à la violence à l’école. Les manifestations de

Grâce au progrès, les enfants sont mûrs de plus en plus tôt et les filles sont
désormais pubères à 10,5 ans. Par contre l’entrée dans la vie active se fait de
plus en plus tard alors que nos grands-parents travaillaient dans les mines à l’âge
de douze ans. D’un point de vue physique, les enfants sont mûrs plus tôt tandis
que d’un point de vue psychologique cette maturité est retardée.

Que doivent faire nos sociétés pour éradiquer la violence chez certains jeunes ?
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celles-ci peuvent apparaître dans l’absentéisme des enfants et leur comporte-
ment déviant (alcool, drogues, tags et dégradations, insultes). Les enfants
ciblés par notre problématique restent les enfants désocialisés. Rappelons
que la première désocialisation s’opère dans la famille, par exemple avec
des parents violents ou absents. C’est majoritairement le cas des enfants
scolarisés dans les écoles publiques du Bronx à New York dont le père est
drogué ou en prison ou encore a quitté le domicile conjugal. Puis seulement,
se produit une seconde désocialisation à l’école. L’âge est un facteur impor-
tant dans la fabrication de la violence par les jeunes. Bien que les profes-
seurs des écoles regrettent le comportement de jeunes élèves de CM2 qui
copient celui de leurs « grands frères », c’est surtout au moment de l’adoles-
cence que ce comportement se cristallise. En Europe de l’Est, c’est la
carence affective qui pousse les adolescents à la déviance. En effet, ces
anciens pays communistes n’avaient jamais connu le chômage tandis
qu’aujourd’hui les groupes sociaux sont affectés par le désœuvrement. Pour
eux, les autres ne sont que des choses (réification d’autrui).

La violence demeure aux yeux des psychologues un processus archaïque
de socialisation. Les sociétés primitives en Afrique, à Tahiti ou en Amazonie
continuent les rites initiatiques des jeunes et canalisent cette violence. De nos
jours, les rites initiatiques ont disparu en Occident. Le passage à l’âge adulte
se fait par la résistance à la douleur (Élisabeth Badinter dans XY cite les
exemples des scarifications ou mutilations génitales) et à la peur (masques
animés dans la forêt sacrée). Les années 1960 virent en France proliférer les
« blousons noirs », équivalents des gangs des ghettos noirs américains, et les
« blousons dorés » de certains milieux riches. En 1968, les jeunes universi-
taires eurent recours à la violence pour exprimer leur besoin de liberté au sein
du système scolaire. En 1990, un mouvement inverse fit défiler des lycées
dans les rues de Paris pour réclamer plus d’encadrement dans les EPLE pour
lutter contre la violence ambiante. La même année, Vaulx-en-Velin révéla le
malaise de certaines cités. Les violences au sein des cités françaises en
décembre 2005 nous amènent à nous demander si brûler des voitures ou
commettre des agressions n’est pas devenu un rite initiatique.

Une comparaison internationale peut aider à dresser un bilan et trouver
des solutions à la violence chez certains jeunes.
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En Grande-Bretagne, le parti travailliste au pouvoir a décidé d’appliquer
la tolérance zéro à l’égard de la violence juvénile. Couvre-feu, interdiction de
sortir, retrait des aides sociales aux parents démissionnaires et surtout incar-
cération des mineurs constituent le panel du « tout répressif » à l’encontre des
jeunes délinquants. Aux États-Unis, le système des « buses » a été mis en
place pour sortir les enfants des ghettos. Ce système consiste à ne plus affec-
ter les élèves dans une école située près de leur résidence mais à désectoriser
cette affectation. Les « buses » étaient censées permettre le brassage social de
la population scolaire dans les établissements publics. L’Allemagne pour sa
part a préféré jouer la carte préventive. Des commissaires de police se rendent
dans les écoles maternelles et commentent un spectacle de marionnettes met-
tant en scène des enfants qui se bagarrent avant de redevenir sages.

C’est Manchester qui a relevé le plus d’actes dits d’incivilités soit 700 en
quatre ans. Mais derrière ces actes d’incivilités, il est nécessaire de distinguer
les actes de déviation réels, comme les saccages gratuits de voitures, des
regroupements d’amis assimilés à tort à des gangs. Ainsi, comme pour la loi
Sarkozy, on peut reprocher à ce type de législation une grave atteinte à la
liberté de réunion et donc aux libertés individuelles. Aux États-Unis, le
système des « buses » échoua dans la mesure où les enfants des classes
moyennes ne suivent pas leur scolarité dans le public mais dans le privé. La
solution britannique pour sa part a l’avantage de travailler sur les limites : ce
ne sont plus les enfants qui font la loi. Mais leur incarcération arrête leur
développement et fabrique de la fixité. En effet, en prison, ils seront au
contact avec de réels criminels auxquels ils s’identifieront à vie. La solution
française vise également à couper ces enfants de leurs quartiers mais préfère
les centres fermés à la prison. En définitive, ne devrait-on pas réintroduire
dans nos sociétés l’initiation des jeunes adultes ? En effet, en Occident, la
démocratie a fait reculer l’usage de la force. Mais le succès du saut à l’élas-
tique, qui ne va pas sans rappeler le saut initiatique en Nouvelles- Hébrides,
prouve que le jeune occidental a besoin lui aussi d’initiation pour se prouver
qu’il est un adulte. En fait, il s’avère nécessaire de perpétrer l’initiation de
nos jeunes. Nous pouvons penser ici à Arthur Rimbaud qui, « les poings
serrés » se découvrit dans le voyage, se rendant à pied en Italie. En Suède
notamment, après l’obtention du baccalauréat, les filles deviennent filles au
pair pendant un an et les garçons partent travailler à l’étranger.
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Conclusion

Mieux vaut interdire qu’empêcher. Interdire c’est structurer et fabriquer de la
culture alors qu’empêcher par l’enfermement ne fait que repousser la digres-
sion à plus tard. En France, une femme sur dix est victime de violence conju-
gale et en Inde les femmes stériles sont brûlées par leur belle-famille.

Dans ces conditions, peut-on dire avec Aragon que « la femme est l’avenir
de l’Homme » (voir FEMME) ?
Bibliographie : René Girard, La violence et le sacré, Éditions Hachette Pluriel, 1991.

Sujets  vois ins  et  leurs  problématiques

« La violence a-t-elle son origine dans la vie sociale ? »
La mythologie grecque se nourrit de fratricides et d’actes cruels qui à leur tour
engendrent le désir de vengeance. Michel Foucault a montré comment la
société médiévale torturait les corps alors que nos sociétés modernes torturent
les âmes. Aujourd’hui la violence n’a pas disparu de l’actualité avec par
exemple la pratique du bizutage dans les grandes écoles. Aussi peut-on se
demander dans quelle mesure la vie sociale rend l’Homme violent. La violence
a-t-elle son origine dans la vie sociale ou dans la nature humaine ?

Sujet ENA, 2002 : « Le pouvoir de la rue. »
On se souvient des émeutes de Stonewall dans la rue Christopher Street à New
York en 1969, du « dimanche sanglant » en Irlande du Nord (en anglais Bloody
Sunday) en 1972 et des manifestations de la place Tienanmen à Pékin en 1989.
Cette dernière se termina par un massacre perpétré par l’armée chinoise sans
impliquer la chute immédiate du gouvernement. Peut-on alors parler d’un
pouvoir de la rue ? Doit-on considérer que le pouvoir de la rue serait le
pouvoir rendu au peuple ?
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« La violence a coutume d’engendrer la violence. » Eschyle,
Agamemnon.
« La religion de la non-violence n’est pas seulement pour les saints,
elle est pour le commun des hommes. C’est la loi de notre espèce,
comme la violence est la loi de la brute. » Romain Rolland, Mahatma
Gandhi.
« L’injustice appelle l’injustice ; la violence engendre la violence. »
Henri Lacordaire, Pensées.
« La violence engendre la violence. C’est pourquoi la plupart des révo-
lutions se sont perverties en dictatures. » Vaclav Havel, Méditations
d’été.
« Là où règne la violence, il n’est de recours qu’en la violence ; là où se
trouvent les hommes, seuls les hommes peuvent porter secours. »
Bertolt Brecht, Sainte Jeanne des abattoirs.

  Citat ions ut i les
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